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Agé de 60 ans, agrégé de géographie et 
docteur ès lettres, M. DOUMENGE 
commença sa carrière professorale à 
Montpellier où il fut successivement 
professeur au lycée (1953-1957), assis- 
tant et maîtreassistant (1 957-1966), puis 
maître de conférences à la faculté des 
lettres de 1966 à 1968, où il est devenu 
à cette date professeur titulaire de la 
chaire de géographie tropicale jusqu’en 
1976. Détaché auprès de l’organisation 
des Nations Unies pour y diriger les pro- 
jets de l’Agence de développement des 
pêches dans les îles du Pacifique Sud 
(1971-1973)’ après l’avoir été auprès de 
l’université d’Abidjan (afin d’y créer 
l’Institut de géographie tropicale) ; il 
devait être nommé en 1976 recteur de 
l’académie des Antilles et de Guyane. I1 
NOMINATION DU PRÉSIDENT 
DU CONSEIL 
D’ADMINISTRATION 
Monsieur FranCois DOUMENGE 
a été nommé Président du conseil 
d’administration de 1’ORSTOM le 
25 mars 1987, sur proposition du 
ministre de la coopération et du 
ministre délégué chargé de la 
recherche et de l’enseignement 
supérieur. I1 prend la succession de 
Monsieur Pierre LAVAU. 
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a été élu en juin 1979 professeur au 
Muséum d’histoire naturelle, à la chaire 
d’éthologie et de conservation des espè- 
ces animales (de laquelle dépend notam- 
ment le parc zoologique de Vincennes 
et la ménagerie du Jardin des plantes). 
M. DOUMENGE fut en outre expert 
des problèmes de développement des 
ressources marines pour les territoires 
français du Pacifique et la commission 
du Pacifique-Sud en 1960 et participa 
en 1967 aux missions du CNEXO au 
Japon et en Corée, régions du monde 
sur lesquelles il a publié de nombreux 
ouvrages. M. DOUMENGE a été par 
ailleurs adjoint au maire (P.R.) de 
Montpellier (alors M. François DEL- 
MAS), rapporteur du budget, de 1959 
à 1977. 
DÉCOUVERTE D’UN “FOSSILE VIVANT” 
EN NOUVELLE-CALEDONIE 
Depuis 1978, époque à laquelle eurent lieu les premiè- 
res récoltes de faune bathya 
fait I’objet de plusieurs camp 
d’exploration. Cette succession 
vée par l’extrême originalité d 
de la moitié des espèces se 
la science ! 
HISTORIQUE DE L’EXPLORATION 
DE LA ZONE BATHYALE 
- CHALCAL I. (juillet 1984) à bord du N.O. 
“CORIOLIS’ explore le Plateau des Chesterfield entre 
O et 400 m de profondeur. 
- BIOCAL (août 1985) àbord du N.O. “Jean CHAR- 
COT’’ explore la ride de Norfolk et le bassin des îles 
Loyauté, entre 250 et 3 750 m. 
- MUSORSTOM IV (septembre-octobre 85) à bord 
du N. O. ‘VAUBAN” explore la région du Grand Pas- 
sage et le Sud de l’île des Pins, entre 200 et 800 m 
de profondeur. 
- MUSORSTOM V (octobre 1986) a exploré la zone 
bathyale des îles Chesterfield et les guyots du sud de 
ce groupe à bord du N.O. “CORIOLIS” entre 150 et 
970 m de profondeur. 
Le matériel récolté par 
ensemble de ces campa- 
nes est considérable et va 
omplètement modifier les 
onnaissances sur la faune 
lrofonde de ]’Indo-Paci- 
que ; de très nombreuses 
spèces nouvelles ont été et 
zront décrites et elles amè- 
eront la révision de plu- 
ieurs groupes. 
Du 26 octobre au l e r  
ovembre 1986, à bord du 
.I. O. “CORIOLIS”, nous 
Zalisions une petite campa- 
ne (CHALCAL II) sur des 
uyots (édifices volcaniques 
ous-marins à sommet plat) 
itués sur la ride de Norfolk 
ans le S.E. de l’île des 
’ins. Ces hauts-fonds 
vaient été signalés en 
980 par un bateau japo- 
ais, le “KAIMON MARU” 
omme extrêmement pois- 
onneux. Notre but était 
onc principalement de vé- 
fier l’existence d’un stock 
e vivaneaux et sa captura- 
ilité au chalut. 
Ces fonds se montrèrent 
ffectivement très poisson- 
eux, mais également très 
etits en superficie et très 
rocheux ; plusieurs engin: 
furent détruits ou perdus. 
Par 500 mètres de pro- 
fondeur, sur un guyot que 
nous avons baptisé “banc 
STYLASTER en raison de 
son peuplement dominant 
(“coraux” de profondeur 
colorés), nous eûmes la 
surprise de ramener plu- 
sieurs spécimens d’un cri- 
noïde pédonculé de forme 
étrange. Le? Crinoïdes font 
partie des Echinodermes : 
ils débutent au Silurien (400 
millions d’années), se mul- 
tiplient pendant le Primaire, 
puis décroissent à partir du 
Secondaire jusqu’à nos 
jours : on en connaît 260 
espèces fossiles et seule- 
ment 12  genres actuels. 
Personne, parmi les zoo- 
logistes présents à bord, 
n’avait jamais rien vu de 
semblable. Ce crinoïde, 
d’une hauteur de 8 cm 
environ, présente un 
pédoncule très court avec 
seulement 3 articles alors 
que chez les autres familles 
du même groupe ils sont 
très nombreux et se retrou- 
vent dans les “calcaires à 
entroques” bien connus des 
géologues. Enfin, la dispo- 
sition des bras est très asy- 
métrique. 
Ayant reconnu l’intérêt 
exceptionnel de cette récol- 
te, nous l’avons fait parve- 
nir rapidement au Profes- 
seur Alain GUILLE, du la- 
boratoire de Biologie des 
Invertébrés Marins du Mu- 
séum de Paris. 
Voici sa réponse : “Il s’agit 
d’un spécimen de la famille 
des Cyrtocrinidae, apparte- 
nant aux Crinoïdes, et dis- 
parue depuis le Jurassi- 
que.. . c’est une découverte 
zoologique de première 
grandeur !”. 
Nous avions donc décou- 
vert un “fossile vivant” ! 
LES FOSSILES 
VIVANTS 
On appelle “fossile 
vivant”, une espèce ou un 
groupe que l’on connaît 
uniquement à l’état de fos- 
sile, donc à priori disparu 
depuis longtemps, et que. 
l’on retrouve un jour vivant, 
contre toute attente. 
I1 y a plusieurs exemples 
célèbres de “fossiles vi- 
vants”, dont le plus connu 
!st le Cœlacanthe, repré- 
entant actuel d’un groupe 
le Poissons vivant au 
Xvonien (environ 360 mil- 
ons d’années), éteint au 
4ésozoïque (65 M.A.). En 
.976, la campagne MU- 
;ORSTOM 1 aux îles Phi- 
ppines, à bord du N.O. 
VAUBAN” permettait la 
Iécouverte d’un fossile 
rivant de crustacé, Neogly- 
ihea inopinata, représen- 
ant actuel du groupe des 
Jyphéides supposé éteint à 
‘éocène, soit environ 60 
nillions d’années. 
Dans le cas présent, si ce 
eprésentant des Crinoïdes 
ippartient bien à un groupe 
ossile éteint au Jurassique, 
a découverte est remar- 
luable car la limite entre le 
Jurassique et le Crétacé se 
;itue aux environs de 140 
nillions d’années ! Cet 
xganisme a été le contem- 
iorain des Dinosaures et 
jes Ammonites ! 
L‘étude morphologique et 
inatomique de ces ani- 
naux - confiée au Profes- 
seur Michel ROUX de 
l’Université de Lyon - 
apportera à coup sûr beau- 
coup de renseignements 
sur Itévolution du groupe 
des Echinodermes. 
Le maintien de ces espè- 
ces sur la ride de Norfolk 
pendant une si longue 
durée implique bien sûr que 
les conditions tectoniques et 
hydrologiques - “l’environ- 
nement’’ au sens large - 
sont restées relativement 
stables ce qui pose de nou- 
velles interrogations sur 
l’évolution de cette région. 
Cette nouvelle découverte 
met bien en évidence les 
immenses lacunes de nos 
connaissances en ce qui 
concerne la faune marine et 
devrait favoriser les recher- 
ches futures à entreprendre 
sur les nombreux monts 
sous-marins de ]’Indo-Paci- 
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ACQUISITION D’UNE 
COLLECTION DE LAMES DE 
RÉFÉRENCE DE DIATOMÉES 
En décembre 1986, Mon- 
ieur Pierre LAVAU, alors 
résident du conseil d’admi- 
listration, a permis à I’ORS- 
TOM d’acquérir un exem- 
ilaire de la Collection de 
ames de référence de dia- 
omées de “Tempère et 
’eragallo”. L‘intérêt de cette 
Zollection, fruit d’un labeur 
le plusieurs années (1907- 
1914) est inestimable 
:omme récrivait déjà J.L. 
-aporte en 1932 : 
“Toutes les publications et 
a collection de Tempère 
;ont épuisées depuis long- 
emps et fort recherchées. 
Yes contiennent une foule 
l’observations et de rensei- 
pements précieux pour 
l’histoire des sciences natu- 
relles, et surtout un grand 
nombre de procédés tech- 
niques et de conseils indis- 
pensables à l’usager et à 
l’amateur micrographe”. 
Cette collection constitue 
un instrument de travail 
remarquable pour les 
recherches qui sont menées 
actuellement à I’ORSTOM 
sur la répartition mondiale 
des flores miocènes car ces 
lames permettent de com- 
parer les gisements entre 
eux ; de plus elles conser- 
vent des espèces types pro- 
venant d’affleurements 
aujourd’hui disparus. 
Elle comprend 1000  
lames qui permettent 
d’observer au microscope 
les associations de diato- 
mées qui se développent 
dans divers types d‘environ- 
nement. Les lames ont été 
confectionnées à partir de 
récoltes dans des milieux 
actuels, mais aussi et sur- 
tout, à partir de dépôts fos- 
siles Câges très différents, 
de 1’Eocène au Quater- 
naire, et provenant du 
monde entier. 
La collection comporte en 
effet, près de 5 500 espè- 
ces de diatomées, marines, 
d’eaux douces ou saumâ- 
tres, la plupart ont figuré 
dans des ouvrages célèbres 
comme l’Atlas de Schmidt 
(1874-1901), les Diato- 
mées marines de France de 
Tempère (1897-1908), les 
Diatomées fossiles du 
Japon de Brun et Tempère 
(1889). 
A cette collection est joint 
un catalogue dans lequel 
les préparations microscopi- 
ques sont classées soit en 
fonction de leur prove- 
nance géographique soit en 
fonction des espèces qui 
caractérisent les gisements. 
Elle complète l’exemplaire 
existant au laboratoire de 
Cryptogamie du Muséum. 
Ces préparations, d’une 
qualité exceptionnelle, sont 
déposées, sous la responsa- 
bilité de Madame SER- 
gue de I’ORSTOM, au 
laboratoire de Géologie du 
Muséum, 43 rue Buffon, 
75005 PARIS. 
Une plaquette descriptive 
est en préparation. Dès sa 
diffusion, des spécialistes du 
monde entier pourront 
venir consulter cette collec- 
tion. 
VANT-VILDARY, géolo- 
PEUT-ETRE 
CONVIENT-IL 
DE RAPPELER 
QUI ÉTAIT 
J. TEMPERE 
J. Tempère est né à Paris 
en 1847, il devient Membre 
de la Société de Botanique 
en 1870 et se spécialise 
dans la microscopie, 
science alors bien jeune. I1 
fonde en 1890 la revue “Le 
Diatomiste” et en 1894 la 
revue “Le Micrographe 
Préparateur” et fait alors la 
connaissance de tous ceux 
qui s’occupaient de diato- 
mées : Bergon, Petit, Brun, 
H. et M. Peragallo, Heri- 
baud.. . qui deviennent ses 
collaborateurs. 
Sa production microgra- 
phique lui vaut une réputa- 
tion internationale, il reçoit 
la Médaille d’Or de l’Expo- 
sition Universelle de Paris 
de 1900. 
En 1914, il s’installe à 
Arcachon oh il passera ses 
dernières années, il est 
assisté alors par son fils 
G .  Tempère. I1 devient 
archiviste-bibliothécaire de 
la Société scientifique, il 
réorganise la Bibliothèque 
et ses collections. 
I1 s’éteint le 12 février 
1926, à l’âge de 79 ans 2 
Arcachon. 1 
Exemples de diatome‘es photogra- 
phie‘es à partir des lames de Tempère. 
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ÉCONOMIE 
ET STRATÉGIES 
INDUSTRIELLE 
D’INDUSTRIALISATION 
DANS LE TIERS-MONDE : 
LEçONS ET PERSPECTIVES 
Quelles sont les tendances actuelles et futures d e  l’industriali- 
sation des pays en développement ? Quels enseignements tirer 
de l’analyse des expériences passées e t  en cours ? L’éclatement 
du Tiers-Monde en matière de performances industrielles n e  
met-il pas  en cause les voies classiques de l’industrialisation ? 
Théories et analyses de la science économique sont-elles aptes 
à rendre compte de ces réalités nouvelles ? 
Voici quelques unes des 
questions auxquelles ont tenté 
de répondre les participants au 
colloque qui s’est tenu les 26 
et 27 février à Paris. Organisée 
par  l’équipe “Politiques 
d’industrialisation” du Départe- 
ment H (“Condition d’un dé- 
veloppement indépendant”), 
cette manifestation, qui se 
déroulait à la Maison de 
l’UNESCO, a été l’occasion 
pour la centaine de congressis- 
tes de faire le point sur un 
thème essentiel de l’économie 
du développement : l’indus- 
trialisation du Tiers-Monde. 
Grâce a u  soutien d e  
l’UNESC,O, du Ministère des 
Affaires Etrangères, du Minis- 
tère de la Coopération et avec 
l’appui de la DIVA, un effort 
particulier d’ouverture sur la 
communauté scientifique fran- 
çaise et internationale a pu être 
mené à bien. Sur les quelque 
soixante-dix participants invités 
à titre d’intervenants directs, 
plus de la moitié venaient de 
I’étranger, en majeure partie 
des pays en développement, 
essentiellement d’Amérique 
Latine, d’Asie et du Maghreb. 
Public divers dans sa prove- 
nance, mais aussi dans ses 
approches et ses préoccupa- 
tions puisque, outre des per- 
sonnalités reconnues du 
monde universitaire et de la 
recherche, il comprenait éga- 
lement de nombreux praticiens 
d’organismes français et mul- 
tinationaux de développement 
(Ministères, Agences de Coo- 
pération Industrielle, Ca_isse 
Centrale de Coopération Eco- 
nomique, ONUDI, CNUCED, 
BIT, etc.) et des journalistes de 
Ia presse spécialisée. 
A partir de rapports introduc- 
tifs synthétisant la cinquantaine 
d e  communications écrites 
reçues et préalablement diffu- 
sées à l’ensemble des partici- 
pants, les travaux se sont tous 
déroulés en session plénière 
autour des quatre thèmes 
suivants : 
- Enseignements des expé- 
riences passées - y compris de 
certains pays aujourd’hui 
industrialisés - dans I’étude des 
rapports industrialisation/déve- 
loppement. 
- Aspects globaux des straté- 
gies d’industrialisation en cours 
dans  les PED : modèles 
d’industrialisation, performan- 
ces et blocages, dynamiques 
internes et contraintes inter- 
nationales. 
- Conditions et modalités 
spécifiques des politiques mises 
en œuvre au niveau des sec- 
teurs : agro-alimentaire, chi- 
mie, électronique, services, 
etc. 
- Conditions économiques, 
techniques et sociales d’un 
dépassement des blocages et 
voies possibles pour le futur. 
Communications et discus- 
sions ont permis des échanges 
approfondis sur ces sujets mul- 
tiples. Malgré la diversité des 
terrains et des problématiques 
- à cet égard, la présence de 
représentants des écoles anglo- 
saxonnes a été particulière- 
ment appréciée - quelques thè- 
mes transversaux ont plus par- 
ticulièrement retenu l’attention 
des participants, parmi lesquels 
on peut extraire les suivants : 
- Pus que jamais, l’industria- 
lisation tient une place essen- 
tielle dans les politiques de 
développement. Elle est tout à 
la fois une des modalités de 
réponse à la crise (mobilisation 
des appareils industriels face 
aux problèmes d’endette- 
ment), un instrument d’intégra- 
tion à l’économie mondiale, 
une réponse à la demande 
interne de consommateurs 
finaux dont les besoins conver- 
gent vers des normes transna- 
tionales, un vecteur des trans- 
ferts de savoir faire et un outil 
de la maîtrise technologique. 
- Mais il est aussi de plus en 
plus clair que l’ensemble Tiers- 
Monde se fractionne et que 
cette segmentation va structu- 
rer sur le long terme les rela- 
tions économiques internatio- 
nales : d’un côté, on assiste à 
la montée en puissance de cer- 
tains pays (en gros ceux que 
l’on appelle les NPI) * qui sont 
les futurs partenaires/concur- 
rents des économies du Nord ; 
de l’autre, la marginalisation, 
voire l’exclusion, d’un grand 
nombre de PED* * amène à 
douter de leur avenir industriel. 
- Modèles e t  séquences 
d’industrialisation sont large- 
ment remis en cause. Substi- 
tution d’importations, valorisa- 
tion des ressources naturelles, 
promotion des exportations ne 
sont plus des voies alternatives 
de l’industrialisation des PED, 
mais les déments d’une com- 
binatoire des politiques écono- 
miques. Celles-ci, dépassant 
les concepts d’étapes ou de 
cheminements, mettent l’ac- 
cent sur !es aspects d’organisa- 
tion, de formation, d’intelli- 
gence, de milieux. De même 
que le modèle planifié d’indus- 
trialisation lourde (le concept 
“d’industries industrialisantes” 
est unanimement contesté) est 
mis en question par la faiblesse 
de ses résultats, les firmes mul- 
tinationales ne sont plus affu- 
blées de toutes les tares et les 
zones franches ne sont pas la 
panacbe. 
- L‘émergence des NPI, dont 
la spécificité et le caractère non 
reproductible des expériences 
ont fait l’objet de plusieurs 
interventions, conduit à réviser 
bien des analyses. En particu- 
lier, il apparaît que le- a f acteurs 
strictement économiques (res- 
sources naturelles ou faibles 
coûts de la main d’œuvre) per- 
dent de leur importance, au 
profit de facteurs plus qualita- 
tifs tels que le savoir-faire, 
l’adaptabilité, les dynamiques 
sociales internes. 
- Le retour en force du mar- 
ché, la relance des idées de 
Schumpeter sur l’entreprise 
(priorité à I’entrepr_ise) , le 
désengagement de l’Etat con- 
duisent à d e  nouvelles concep- 
tions de l’interventionnisme 
public. La question a été posée 
de savoir si, dans le futur, on 
pourra continuer à raisonner 
en termes de politiques indus- 
trielles globales, ou s’il ne 
s’agira pas plutôt de sommes 
de politiques sectorielles, croi- 
sant stratégies d’acteurs natio- 
naux et système industriel 
mondial. 
- De nombreux participants 
ont  insisté sur les trois 
inflexions majeures pour les 
industrialisations futures des 
PED : réorientation des priori- 
tés sur les marchés internes par 
une relance des différentes 
composantes de la demande 
nationale, renforcement de 
tous les moyens d’une meil- 
leure maîtrise technologique 
(passer d e  l’imitation à l’adap- 
tation, d e  l’adaptation à la 
création et à l’innovation), 
développement de la coopéra- 
tion industrielle dans ses deux 
dimensions : coopération par 
projet entre opérateurs Nord- 
Sud et plus encore Sud-Sud 
d‘une part, coopération au 
sens d’intégratiofi régionale 
entre PED d’autre part. 
Enfin, au plan institutionnel - 
et ce n’est pas le moins impor- 
tant - ce colloque a permis de 
concrétiser la reconnaissance 
scientifique de la jeune équipe 
“Politiques d’indystrialisation” 
par un ensemble de partenai- 
res français et étrahgers du plus 
haut niveau. II a &té l’occasion 
de renforcer et d’engager des 
réseaux d’échanges (plusieurs 
propositions concrètes de col- 
laboration ont été faites) et de 
faire connaître et valoriser la 
dizaine d e  programmes en 
cours. 
La publication des actes de ce 
colloque est prévue pour la fin 
de rann& (I). 
Alain VALETTE 
Département “Condition 
d’un développement 
indépendant” 
(1) La liste des communications, 
ainsi que certaines d‘entre elles 
encore disponibles, peuvent être 
obtenues en s’adressant à Alain 
VALERE. Département H, ORS- 
TOM, Paris 
Nouveaux Pays Industriels 
* * Pays En Développement 
PUBLICATIONS 
DES ÉDITIONS 
DE L‘ORSTOM 
MARS 1987 
Frontières, mythes et pra- 
tiques (Brésil, Nicaragua, 
Malaysia). Cah. Sci. Hum. 
22 (3-4) 1986. 13 articles. 
s. par C. AUBERTIN et 
DÉCEMBRE 1986 
SAVARY S. : Études épi- 
démiologiques sur la rouille 
d e  l’arachide en #Côte  
d’Ivoire. 155 p., ill. (Etudes 
et Thèses). 
Nos auteurs ont également 
publié ... 
P. : Economie domestique 
mélanésienne et développe- 
KOHJER J-M., PILLON 
Les comptes 
du patrimoine 
naturel : 
(INSEE) 
L‘Institut national d e  la sta- 
tistique e t  des études éco-  
nomiques (INSEE) publie 
ce premier rapport sur  les 
richesses naturelles de la 
France, richesses é tant  pris 
dans un sens extensif et 
incluant les eaux ,  le sol, 
l’air, les matières premières 
et énergétiques, les espèces 
animales et végétales, c’est- 
à-dire la nature, y compris 
n o n  exploitée sur  u n  plan 
s t r ic tement  é c o n o m i s t e ,  
c o m m e  cadre de vie. Une 
innovation méthodologique 
autant  q u e  le signe d’une 
évolution de la pensée  sur  
la na ture  (INSEE, coll. 
“Comptes  e t  planification”, 
n o  137-138,  1 9 8 7 ,  552 
pages,  150 F). . 
RADIO 
Radio France Internationale 
(R.F.I.), émission “Carre- 
four” : un reportage de la 
DIVA à partir du colloque 
“Terrains et Perspectives” 
organisé en  décembre 1986 à 
Paris, avec le concours du 
département H. Le thème de 
cette émission était : “Facteurs 
endogènes et exogènes du 
développement agricole” (dif- 
fusion : 17 février 1987). 
Émission “Priorité santz’ : un 
reportage de la DIVA effectué 
à Pikine (Sénégal) à l’occasion 
du colloque d e  I’ORSTOM 
(Département D) sur la santé 
et l’urbanisation dans le tiers- 
monde (décembre 1986) (dif- 
fusion : 24 janvier 1987) .  
Cette manifestation a égale- 
ment donné lieu à un impor- 
tant article dans “Témoignage 
chrétien” (9-15 février 1987). 
France Culture : Émission 
“Les voix du silence” sur la 
Mauritanie : participation de 
Jean SCHMITZ (14 mars à 
;O h). 
Emission “Perspectives scien- 
tifiques” (série de 4) sur le 
thème de la recherche tropi- 
cale : participation d e  J .P .  
ALAUX, Pierre CAN- 
TRELLE, J .P .  DUCHEMIN, 
B. HOURS, J .  MOUCHET 
(semaine du 16 au 10 février). 
Radio Scout  d e  France 
20 mars 1987 - 18 h 15 
“l’Onchocercose”, participa- 
tion de Daniel BERL. 
TÉLÉVISION 
Émission “Itinéraires” consa- 
crée au film “L’ADIEU AUX 
ARBRES” présenté par Yves 
GILLON (9 mars 1987) .  
DÉBAT 
“LES MÉTIERS ET LE 
TIERS-MONDE’’ : dimanche 
29 mars, dans la Grande Halle 
de la Villette, les organisateurs 
du Salon de I’Etudiant ont 
invité Jean-Pierre  Alaux 
(DIVA) à participer à un débat 
avec des étudiants sur le 
thème “Les métiers et le tiers- 
monde”. Cette rencontre, qui 
bénéficiait d e  la participation 
de Monsieur Malhuret, secré- 
taire d’état aux droits de 
l’homme, d e  Monsieur Cui- 
gnet, pour les ministères des 
affaires étrangères et de la 
coopération, de représentants 
des Volontaires du progrès, 
de Médecins sans frontières, 
d’Ingénieurs sans frontières, 
ét+ animée par le journal 
“I’Etudiant” . 
THÉSES SOUTENUES 
DÉPARTEMENT F 
28 mars  1987 : Sylvie DAU- 
MAS (allocataire AFME - UR 
601 - Laboratoire de micro- 
biologie ORSTOM-Marseille) 
thèse d’état - Aix Marseille I 
“Corrosion bactérienne en 
géothermie basse tempéra- 
ture, mécanismes d e  corro- 
sion par les bactéries sulfato- 
réductrices”. 
DÉPARTEMENT G 
23 janvier 1987 Said KARCH 
(élève ORSTOM en entomo- 
logie médicale - Bondy) thèse 
dLétat - Paris-sud ORSAY 
“Etudes au laboratoire et dans 
les conditions naturelles de 
l’activité larvicide de Bacillus 
sphaericus Neide, 1904, pour 
la lutte contre les moustiques”. 
Multiplication 
végétative in vitro 
du Cocotier 
Cocos nucifera L. 
au Laboratoire 
de Physiologie 
Végétale de Bondy 
Ce programme sur cocotier 
a été entrepris en 1981 dans 
le cadre d’une Convention 
Le Cocotier, souvent allo- 
game, n’est multiplié que par 
voie sexuée et il en résulte une 
variabilité notable entre indivi- 
dus d’un même croisement ; 
d e  plus, le taux d e  multiplica- 
tion de cette plante est relati- 
vement faible. 
Comme chez le Palmier à 
huile, la mise au point d’une 
méthode de multiplication 
végétative par culture in vitro 
pourrait résoudre ces difficul- 
tés en reproduisantà un nom- 
bre élevé d’exemplaires des 
individus particulièrement per- 
formants. 
Après 5 a n s  d’effort, les 
r e c h e r c h e s  o n t  a b o u t i  
récemment à l’obtention des 
premières pousses feuillées 
sur  embryons somatiques ; 
ces derniers ont  été obtenus 
à partir d e  fragments de jeu- 
nes feuilles prélevées sur des 
individus adultes s a n s  com- 
promettre leur survie. 
Ce premier résultat constitue 
une étape importante compte 
tenu des difficultés rencon- 
trées dans ce domaine par dif- 
férentes équipes dans  le 
monde. 
J. BUFFARD-MOREL 
ORSTOM-IRHO/CIRAD. 
(ORSTOM) 
C. PANNETIER (IRHO/CIRAD) 
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A la mémoire 
de Raymond SUBRA 
(1937-1987) 
Raymond Subra nous a quitté 
au soir du 2 février à Montpellier, 
au terme d’une longue maladie 
au cours de laquelle il fit preuve 
d’une force morale et d’une 
volonté de guérir qui forçait 
l’admiration de ses proches et de 
ses amis. 
Né à Foix et après une forma- 
tion secondaire dans sa ville 
natale, R. Subra poursuivit des 
études supérieures en sciences 
naturelles à l‘Université de Tou- 
louse. En 1960, il entra à I’ORS- 
TOM en qualité d’élève en Ento- 
mologie médicale et vétérinaire. 
A l’issue de cette formation, il fut 
successivement affecté à la mis- 
sion ORSTOM auprès de 
I’OCCGE de Bobo-Dioulasso, 
Burkina-Faso (1964-1970), au 
Centre ORSTOM d’Antanana- 
rivo, Madagascar (1971-1975), 
au Centre international de 
recherches sur la physiologie et 
l’écologie des insectes (ICIPE), 
station de Monbasa, Kenya 
(1975-1983), à la Direction du 
Programme régional OMS de 
lutte contre l’onchocercose en 
Afrique de l’Ouest (OCP) à Oua- 
gadougou, Burkina-Faso (1983 
-1985). 
Chercheur brillant, R. Suha est 
l’auteur de nombreuses publica- 
tions et, en particulier, d’une 
thèse remarquable sur la biologie 
et l‘écologie d’un moustique cos- 
motropical (culex pipiens quin- 
quefasciatus), vecteur majeur de 
la filariose lymphatique humaine 
et nuisance importante en milieu 
urbain. Cette thèse de doctorat 
d’Etat soutenu en 1971 devant 
la Faculté des Sciences de Paris- 
Orsay, reste, 16 ans plus tard, 
une référence de base. Cher- 
cheur expérimenté et de haut 
niveau R. Subra était internatio- 
nalement reconnu et faisait par- 
tie des Comités spécialisés de 
l’OMS. A partir de 1983, il 
devient responsable des recher- 
ches sur les vecteurs de I’oncho- 
cercose au sein d’OCP. Connais- 
sant peu ce domaine de recher- 
ches, il s’adapta de façon remar- 
quable et fut rapidement appré- 
cié pour sa compétence mais 
aussi pour son sens de I’organi- 
sation et des responsabilités. 
Homme de sciences et de cul- 
ture, R. Subra était aussi un col- 
lègue unanimement apprécié par 
tous ceux qui l’ont approché. 
Chaleureux, il avait un sens inné 
du contact humain. I1 avait aussi, 
comme I’écrivait récemment 
notre ami commun Bernard Phi- 
lippon : “ce grand sens de 
l’humour et ce goût communicatif 
pour les choses de la vie, qui lui 
ont valu partout où il a servi; 
l‘estime et l’amitié durable de 
gens de tous les horizons”. Sou- 
cieux de la qualité, dans son tra- 
vail comme dans la vie, tel était 
le trait marquant d’une forte per. 
sonnalité. 
Le décès prématuré de Ray- 
mond Subra est une lourde perte 
pour I’ORSTOM, pour la com- 
munauté scientifique et pour tous 
ceux qui l’ont connu et apprécié. 
Que ses parents, son épouse et 
ses deux enfants veuillent bien 
trouver ici l’expression de  notre 
plus sincère sympathie et le 
témoignage d’amitié que nous 
portons à la mémoire de leur 
cher disparu. 
Jacques Brengues 
Responsable du 
Département G 
“indépendance 
sanitaire” 
A la mémoire 
de Gilles GAIME 
(1958-1987) 
Gilles Gaime, plongeur et tech- 
nicien en océanographie physi- 
que à I’ORSTOM, a trouvé la 
mort dans la catastrophe aérien- 
ne de la VARIG près d’Abidjan, 
le 3 janvier 1987. Gilles était en 
mission et partait pour Rio de 
Janeiro pour embarquer sur le 
navire américain CONRAD et 
assurer la relève des marégra- 
phes à Fernando de Noronha et 
aux Penedos Pedro Paulo puis à 
Natal. Né le 20 janvier 1958 2 
Chambéry, Gilles avait passé 
avec succès les épreuves d’apti- 
tude à la qualification dans la 
classe 2 des scaphandriers eo7 
août 1985 et il avait été engagé 
par I’ORSTOM le ler septembre 
1985 pour la maintenance et 
l‘extension du réseau de maré- 
graphes TOGA dans l’Atlantique 
(programme “TOGAMA”) * et le 
travail informatique d’entretien et 
de suivi des fichiers horaires et 
des niveaux moyens. II avait par- 
ticipé aux campagnes NIZERY 
TOGA dans le golfe de Guinée 
de décembre 1985, mai et dé- 
cembre 1986. A la mer Gilles 
était un compagnon de travail 
agréable, et nous apprécions tous 
son sérieux et son apparente faci- 
lité dans le travail de plongée, sa 
bonne humeur en station hydro- 
graphique ou devant le petit ordi- 
nateur de bord du NIZERY. II fai- 
sait de très gros efforts en infor- 
matique et aussi en océanogra- 
phie physique afin d’approfondir 
ses connaissances. Gilles était 
réellement un technicien très 
motivé dans son travail, capable 
de travailler bien au-delà des 
“horaires légaux” et sans papier 
timbré !. . . L‘atmosphère à bord 
du NIZERY lors de la dernière 
TOGA était amicale et gaie. 
Nous avions, bien entendu, Célé- 
bré dignement à bord l’anniver- 
saire du commandant, les relè- dans ma famille à Arpajon, ou 
ves des marégraphes (toutes chez mes amis à Brazzaville, tous 
réussies) et le récent mariase de les enfants adoraient Gilles.. . Et 
Gilles avec Isabelle Perraud,Ïe 27 
septembre 1986 à Montpellier. A 
l’issue de la campagne NITO- 
GA 3, nous avions longuement 
il nous a quitté. 
J.-M. Verstraete 
ORSTOM/TOG AMA 
discuté du futur du programme 
“TOGAMA” et Gilles voulait, 
avec sa volonté de fer, dominer 
aussi bien les problèmes techni- 
ques de la plongée que ceux des 
fichiers informatiques. Avant de 
terminer, permettez-moi d’ajou- 
ter ces souvenirs personnels : 
Département A 
“Milieu physique 
et environnement 
climatique” 
* TOGAMA, pour TOGA/Ma- 
régraphe/&tlantique. 
Nous n’oublierons pas non plus 
Charles BRACHET, secrétaire 
d’administration de la recherche 
qui nous a quitté le 5 février à 
l’âge de 54 ans ainsi que Mau- 
rice TOURNE, technicien hydro- 
logue le 21 février à l’âge de 
56 ans. 
SÉMINAIRE ORSTOM (U.R. 803-406) 
CONTRAINTES ET MAITRISE 
DU DÉVELOPPEMENT : 
LES RÉPONSES 
DES FEMMES ET DES HOMMES 
213, rue La Fayette, 75010 
PARIS, le jeudi de 14 heures à 
16 heures 30. salle 701. 
CALENDRIER DU 
TROISIÈME TRIMESTRE 
Jeudi 30 avril 1987 : 
Hélène HIRATA et John 
HUMPHREY 
Crise économique et trajectoi- 
res professionnelles d e s  
ouvriers et des ouvrières : le 
cas du Brésil. 
Jeudi 7 mai 1987 : 
Rajarajeswari PARISOT 
Eco-développement pastoral : 
la réponse d e  la femme 
indienne 
Jeudi 14 mai 1987 : 
Anne BERGERET 
Statut, responsabilité et rôle 
des femmes face à la nourri- 
ture dans une zone rurale au  
Sud-Est du Sine-Saloum au  
Sénégal. 
Jeudi 21 mai 1987 : 
Michèle DACHER 
Rôle économique des femmes 
dans une société matrilinéaire 
(les Goin au Burkina-Faso) . 
Jeudi 4 juin 1987 : 
Caroline MOSER (The Lon- 
don School of Economics and 
Political Science) 
Gender issues in Human Sett- 
lements. 
Jeudi 11 juin 1987 : 
Daniel SIMONIN 
Les mots de la tribu o u  le lan- 
gage offert aux femmes au 
début du 208 siècle : accès à 
l’expression et interdiction du 
sens. 
Jeudi 18 juin 1987 : 
Danièle POITOU 
Femmes  commerçantes  
Yoruba (Nigéria-Togo) 
Muriel DEVEY 
Les femmes commerçantes de 
poisson sur les marchés de 
3”----. I aLaadille. 
Jeudi 25 juin 1987 : 
Hélène DARDENNE 
Analyse critique de la notion 
de rôle. 
Pour tout renseignement con- 
cernant le séminaire, écrire à 
Yveline DIALLO Sciences 
Sociales-ORSTOM 213, rue 
la Fayette 75480 PARIS 
cedex 10 o u  téléphoner au 
45.44.39.79 poste 227. 
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L‘Orstom au salon de l’agriculture Salon du livre 1987 - 19 au 25 mars 
8-15 mars 1987- 
c.--- 
Parc des Expositions, Porte 
de Versailles à Paris, I’ORS- 
TOM a présenté son stand au 
246 Salon International de 
l’Agriculture. 
Résultat d’une collaboration 
suivie entre les équipes de 
généticiens et la DIVA, le 
thème choisi “La conservation 
des ressources phytogénéti- 
ques,  pourquoi ?” mettait 
l’accent sur la façon dont les 
chercheurs d e  I’ORSTOM 
approchent, par la connais- 
sance de la variabilité et l’orga- 
nisation évolutive des espèces 
tropicales, les problèmes liés à 
la notion de ressources géné- 
tiques indispensables à la créa- 
tion de variétés diversifiées 
face aux transformations rapi- 
des des milieux écologiques et 
humains et à I’évolution des 
connaissances des pools géné- 
tiques. 
Un beau parterre de mil, 
sorgho, fonio, manioc, Pani- 
cum maximum, coton, riz, 
café préparé par les responsa- 
bles des serres de Bondy 
MENT, R. PELLETIER) rete- 
nait tout d’abord l’attention 
des visiteurs plus habitués sur 
ce salon à voir du blé, des 
pommes de terre ou des 
choux ! Un audiovisuel déve- 
loppait le thème d e  la conser- 
vation en trois parties : “Pour- 
quoi conserver ?, intérêt des 
ressources tropicales, où la 
conservation devient res- 
source”. Des panneaux sur 
quelques plantes tropicales : 
riz, gombo, manioc, Panicum 
maximum ainsi qu’un planis- 
phère retraçant l’évolution his- 
torique et géographique d’un 
certain nombre d’espèces : 
cacao, cocotier, café, vigne 
complétaient l’information. 
Selon une méthode bien 
rodée maintenant pour nos 
expositions, 12 fiches “Pour 
en savoir plus” étaient mises 
(G.  BILLARD, J . C .  CLE- 
- 
à la disposition des visiteurs : 
- Conservation des ressour- 
ces phytogénétiques, pour- 
quoi  ? (commentaire  d e  
l’audiovisuel) - J.M. LE- 
BLANC et les équipes de 
généticiens. 
- Unité de recherche 507, 
base biologique d e  l’améliora- 
tion des plantes tropicales 
(extrait de la plaquette du 
Département “Indépendance 
Alimentaire”). 
- Genetic at ORSTOM. 
- Connaissances génétiques 
et ressources alimentaires des 
pays en développement - J.C. 
FAVIER. 
- Ressources génétiques : 
les espèces utiles - Y .  GIL- 
LON. 
- La génétique des caféiers 
- A. CHARRIER (in La Re- 
cherche no 136 - septembre 
1982) .  
- Le manioc plante vivrière 
d e  première importance dans 
le monde tropical - B. BOC- 
CAS (in Le Courrier no 101 
janvier-février 1987) .  
- L’origine du riz - G. SE- 
COND. 
- Le mil - J.C. CLEMENT et 
P. MILLEVILLE. 
Généticiens de l’UR 507 : 
- Les riz d’Afrique 
- Les gombos 
- Le Panicum maximum, 
amélioration de la production 
fourragère. 
Nous remercions très vive- 
ment tous ceux qui par leur 
réflexion, le prêt d e  diapositi- 
ves, leurs écrits ont contribué 
à la réussite de cette manifes- 
tation. 
Nous signalons que les fiches 
énoncées dans ce compte- 
rendu peuvent être deman- 
dées à la DIVA - Service des 
Expositions. 
Suzanne LACROIX 
Responsable 
des Expositions 
Li 
‘O -r 
u 
y 
Le stand des Éditions de 
I’ORSTOM était, comme il est 
maintenant d’usage, mitoyen 
à ceux de l’INRA et de 
l’INSERM et fut inauguré le 
19 mars, en soirée, en pré- 
sence de nombreux responsa- 
bles des Instituts, tandis que le 
Ministre de la Culture et de la 
Communication parcourait le 
Salon le 20. 
Le Salon a fait le plein et 
même plus puisque, le diman- 
che, les portes ont dû être fer- 
mées pour des raisons de 
sécurité. Même s’il est légitime 
pour certains éditeurs, le bat- 
tage publicitaire amène un 
nouveau public dont I’ambi- 
tion première est d e  voir, par 
dessus quelques épaules, une 
vedette de l’actualité culturelle 
ou politique, d e  lui faire dédi- 
cacer un livre et peut-être, 8 
joie !, d’obtenir d’elle quelques 
mots bredouillés ou inaudibles 
dans le brouhaha général. Le 
livre n’est alors qu’un prétexte, 
une forme d’appât. II en 
résulte, c’est le sentiment par- 
tagé par de nombreux confrè- 
res, une désaffection lente 
d’un public plus cultivé.. . 
C’est sans doute vrai, mais 
les Editions de I’ORSTOM 
n’ont guère eu  à en souffrir 
puisque les ventes sur stand 
ont progressé de plus de 
100 % par rapport à 1986. 
Cependant le phénomène 
“nouveau public” est net puis- 
que 89 % d e  ces ventes ont 
été réalisés après le passage 
du grand public, c’est à dire du 
lundi, journée des profession- 
nels, au mercredi, journée de 
ceux qui s’aperçoivent qu’ils 
vont rater le Salon, en passant 
par le mardi, soirée de ceux 
qui prennent la peine d’aller 
au Grand Palais quand il fait 
si bon chez soi ! 
L‘Atlas de Guyane, les Phar- 
macopées, le Guide de mal- 
trunition et les Instruments 
Aratoires ont été les ouvrages 
les plus demandés, le reste 
étant vendu à l’unité. Beau- 
coup des acheteurs prétextent 
de leur statut : enseignant ou 
autre pour obtenir une remise, 
qui est de toute façon quasi 
obligatoire les dernières heu- 
res. 
Compte tenu d e  l’originalité 
du fonds éditorial, il semble 
intéressant que nous ayons, 
cette fois, présenté une large 
sélection des ouvrages. Phar- 
macopées mises à part, le 
public ne paraît pas particuliè- 
rement attiré par les nouveau- 
tés, mais cherche plutôt des 
documents précis introuvables 
chez les autres éditeurs. 
Des contacts ont été pris ou 
repris : libraires plus nom- 
breux que l’année dernière, 
organisateurs de la Foire d e  
Dakar 1988, Presses d u  
CNRS pour être un comptoir 
de présentation des Editions 
d e  I’ORSTOM, représentant 
des Editions Dunod/Bordas 
intéressé par le panneau spé- 
cial “L’Orstom Coéditeur” 
dans lequel j’avais regroupé 
les principales coéditions d e  
ces dernières années. Etc. 
Nous avons profité du Salon 
pour diffuser très largement, 
mais sélectivement lorsque 
c’était possible, le catalogue 
1987 dans lequel étaient insé- 
rés le dépliant sur les activités 
de l’Institut ainsi qu’un pros- 
pectus sur les unités docu- 
mentaires  par is iennes : 
CEDID et sa  librairie, Bondy. 
Nous espérons ainsi avoir aidé 
nos collègues bibliothécaires et 
documentalistes. 
La maintenance du stand a 
été assurée par diverses per- 
sonnes qui, même si elles 
n’étaient pas directement con- 
cernées par l’édition, n’ont 
ménagé ni leur temps, ni leur 
peine, singulièrement par les 
glaciales journées de ce prin- 
temps 1987. 
Pierre RONDEAU 
responsable 
de Diffusion 
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Bioexpo 87 
24-28 mars 1987 
gé de la recherche et de biotechnologies et leur rôle 
l’enseignement supérieur. pour le développement dans 
l’es PVD. 
un public très nombreux : uni- Radio France Outre-Mer 
Le stand ORSTOM a attiré 
versitaires, -i chercheurs et 
industriels. Des contacts ont 
été pris avec de nombreux 
industriels. Nos partenaires du 
secteur privé nous ont égale- 
ment rendu visite. 
Radio France Internationale 
(RFI) a interviewé des scienti- 
fiques de I’ORSTOM sur les 
~~ . .-. 
(RFO-TV) a réalisé 3 inter- 
views sur le stand : 
- Panorama général des bio- 
technologies à I’ORSTOM. 
- Les fermentations solides 
(Maurice RAIMBAULT) . 
- Les métabolites à haute 
valeur ajoutée (Bernard 
MARIN). 
SÉMINAIRE SUR L‘INSERTION 
DES MIGRANTS EN VILLE 
(AFRIQUE DE L‘OUEST) 
10-14 FÉVRIER 1987 - LOMÉ (TOGO) 
Du 10 au 14février 1987 
s’est tenu à Lomé (Togo) 
un séminaire international 
De gauche à droite Maurice RAIMBALILT (ORSTOM), Bernard MARIN (ORS- 
TOM), Jacques VALADE ministre de la Recherche. Pierre MONSARRAT (ORS- 
sur l’insertion des migrants 
TOM), Bertrand de LA VAYSSIÈRE (District de Montpellier) en ville (Afrique de  l’Ou- 
est). 
Ce Séminaire était co- 
organisé par le Centre de  
Recherche pour le Déve- 
loppement International 
(Division des Sciences 
Sociales) et I’ORSTOM 
(département “Urbanisation 
et socio-systèmes urbains”, 
UR 406) ,~ en collaboration 
avec l’Unité de  Recherche 
Démographique de  l’Uni- 
versité du Bénin (Lomé). 
I1 a regroupé une trentaine 
de participants venant de  
divers pays d’Afrique, 
d’Europe, d’Amérique du 
Nord et du Sud. 
L‘objectif du séminaire 
était double : 
Degauche à droite : Kahadidja Ben KALIFA (labo ORSTOM, C.T.F. T.. CNRS), 
Alain MADELIN, ministre de l‘Industrie, Pierre MONSARRAT (ORSTOM) 
BIOEXPO 87, Salon des recherche couvrent des do- 
Biotechnologies appliquées à maines précis dans le vaste 
la recherche, l’industrie et champ des biotechnologies, 
l’agriculture s’est tenu à la exposait les résultats des tra- 
Porte de Versailles du 24 au vaux de ses équipes et dans 
28 mars 1987. certains cas les applications 
I1 est apparu au cours de ce 
salon que les biotechnologies 
qui relevaient jusqu’alors plus 
du domaine des spéculations 
que de celui des réalités indus- 
industrielles en cours de réali- 
sation. 
I1 a été aidé en cela par le 
complexe AGROPOLIS et le 
District de Montpellier. 
trielles commençaient à avoir  ORST TOM a été h,onoré 
économiques. L‘ORSTOM est sur sOn stand : le 25 mars, 
présent dans cette évolution. ~~~~i~~~ ~ l ~ i ~  MADELIN, 
Le Département F “Études et ministre de l’Industrie et le 26 
gestion des ressources naturel- mars, Monsieur Jacques VA- 
les” dont trois Unités de LADE, ministre délégué char- 
de nombreuses aPPlications par la visite de deux ministres 
- dresser un bilan des 
recherches effectuées dans 
le domaine de l’insertion 
des migrants en ville (bilan 
bibliographique, identifica- 
tion des équipes, synthèse 
des recherches), auquel a 
participé le centre INTER- 
URBA ; 
- identifier des axes de  
réflexion et de nouveaux 
thèmes d e  recherche dans 
ce domaine, en traitant 
également des méthodolo- 
gies appropriées à mettre 
en œuvre. 
Les 21 communications 
présentées et les discussions 
auxquelles elles ont donné 
lieu étaient articulées autour 
de quatre grands thèmes : 
c2 
- Les modalités de  l’inser- 
tion des migrants dans les 
villes. 
- L‘insertion des migrants 
à travers les activités écono- 
miques. 
- L’impact des politiques 
des pouvoirs publics sur 
l’insertion des migrants en 
ville. 
- Aspects méthodologi- 
ques et synthèses. 
Cette rencontre scientifi- 
que a également permis de 
jeter les bases d’une colla- 
boration plus étroite entre 
différentes institutions de 
recherche travaillant en 
Afrique de  l’Ouest, afin de 
mieux coordonner les re- 
cherches futures et de  
développer des études 
comparatives entre divers 
pays de la région. 
En particulier, ont été 
envisagées des perspectives 
d e  collaboration entre 
I’ORSTOM, le Centre de 
Recherche pour le Déve- 
loppement International 
(CRDI), l’Unité de  Recher- 
che Démographique de 
l’Université du Bénin (Lo- 
mé) et le Centre de  Recher- 
che en Architecture et 
Urbanisme (CRAU-Abid- 
jan). 
Les actes du séminaire 
seront publiés dans la col- 
lection “Colloques et Sémi- 
naires”. En attendant, un 
jeu des communications est 
disponible pour consulta- 
tion à la base du Départe- 
ment D, 30, rue de Cha- 
ronne, Paris l l e ,  contact : 
Véronique DUPONT. 
